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Chapitre 1

	Confortablement installé dans son fauteuil en cuir, les jambes croisées sur son bureau de verre poli, Christian observait pensivement les sachets en plastique transparent qu’il tenait dans chacune de ses mains. 

	Cette femme avait-elle dit la vérité ? Que cherchait-elle ? Quel était son but ? 

	Lorsqu’elle s’était tenue devant lui pour la première fois, il avait immédiatement remarqué sa beauté exotique, les traits fins et harmonieux de son visage, ses jambes longues et fuselées. Il s’était dit qu’il aimerait la connaître mieux, et l’inviter à dîner. Bien sûr, il ignorait qui elle était, à ce moment-là. Elle ne s’était pas encore présentée.

	Il ne pouvait empêcher ses doigts de jouer avec les pochettes translucides tandis que les souvenirs de cette rencontre se bousculaient dans sa tête. 

	La jeune femme avait rapidement décliné son identité et précisé la raison de sa visite. Elle était nerveuse, maîtrisait mal sa voix. Ses yeux brillaient un peu trop. Parce qu’elle mentait ? Parce qu’elle disait vrai, au contraire ? Il ne savait que penser. Une partie de lui avait envie de la croire… Mais l’histoire qu’elle venait de lui raconter n’était-elle pas trop rocambolesque ? 

	Elle semblait pourtant sincère. Elle paraissait véritablement heureuse de faire sa connaissance. Elle lui avait expliqué comment elle avait découvert la vérité. Les recherches qu’elle avait entreprises pour le trouver. Elle lui avait parlé d’elle, de son métier, de ses passions, de ce qu’elle aimerait partager avec lui, quand il serait prêt. Oui, il avait envie de la croire… Mais si ce qu’elle racontait était vrai, cela signifiait que sa vie à lui… n’avait été que mensonges ! Quelles seraient les conséquences de ces révélations ? Pour lui, et pour ses proches ? La tête lui tourna un instant. Il pressentit que sa vie, telle qu’il l’avait toujours connue et imaginée, s’apprêtait à voler en éclat. 

	Christian n’était pas homme à accepter naïvement tout ce qu’on lui racontait. Il était intelligent et savait que les personnes de sa condition faisaient souvent l’objet de convoitise. Dès son plus jeune âge, ses parents l’avaient éduqué de sorte qu’il soit prêt à endosser le rôle qu’ils lui destinaient. Ils lui avaient transmis le goût du travail acharné. Ils lui avaient aussi appris à se méfier de tout, et de tout le monde. Il jeta un dernier coup d’œil aux deux petits sachets qui contenaient chacun une mèche de cheveux noirs. Sa décision était prise. 

	« Alfonso ? J’ai besoin que tu me rendes un service. Je vais te faire parvenir dans l’après-midi deux échantillons pour une comparaison ADN. Trouve quelqu’un qui peut faire ça rapidement. Et en toute discrétion, s’il te plaît ».

	Il n’avait plus qu’à attendre. 


Chapitre 2

	« Au secours… ! Au secours… ! Aidez-moi s’il vous plaît… ! ». 

	De nouveau cet appel de détresse bourdonnait à ses oreilles, au milieu de la nuit, dans l’obscurité de sa chambre à coucher… Il ne s’agissait pas d’un cri, mais plutôt d’un chuchotement répétitif et obsédant. Victoria, effrayée, serrait ses poings sur son crâne, mais la voix suppliante, grave, traînante, comme venue d’outre-tombe, ne cessait de résonner à ses tympans, tournoyant sans cesse dans sa tête. À qui appartenait-elle ? Probablement à une Tahitienne, compte tenu des « r » roulés à la façon polynésienne. Mais qui ? Et que lui voulait-elle ?  

	
	— J’ai besoin de votre aide… Je vous en prie… Aidez-moi… Je vais mourir…



	Victoria sentit l’angoisse nouer son estomac tandis qu’elle suppliait silencieusement que cette voix disparaisse et la laisse enfin tranquille. Au lieu de quoi, un visage féminin apparut dans une brume épaisse et glaciale, semblant flotter au-dessus du lit, comme dans un mauvais film d’horreur. Elle ne put réprimer un frisson. Le teint translucide de l’inconnue et sa longue chevelure de jais, dont quelques mèches aériennes dansaient autour de sa tête, lui conféraient une allure spectrale. Et pour fond sonore, toujours les mêmes paroles lancinantes, la même litanie ensorcelante : aidez-moi… j’ai besoin de vous… je vais mourir…  

	Victoria se mit à crier : « Taisez-vous ! Partez ! Vous n’êtes pas réelle ! Laissez-moi tranquille ! ». Elle ferma les yeux, mais l’inconnue avait pris possession de son esprit. Elle se débattit, plaqua l’oreiller sur sa tête, se réfugia au fond du lit… Rien n’y fit. Elle était prisonnière de ces suppliques obsédantes. 

	« Vicky ! Vicky, réveille-toi ! Tout va bien ! Ce n’était qu’un cauchemar » !

	Victoria se réfugia dans les bras protecteurs de Stéphane, son mari.

	
	— C’était encore elle ? La Hinano ? 



	Pâle, tremblante, incapable de parler, elle approuva d’un bref hochement de tête. Son mari et elle avaient pris l’habitude de surnommer comme cela l’inconnue de ses rêves parce qu’elle ressemblait à s’y méprendre à la femme du tableau Hinano qu’ils avaient acheté trois jours plus tôt à la galerie de l’hôtel, sur un coup de cœur. 

	De fait, c’était depuis cet achat que Victoria ne cessait de faire ces horribles cauchemars. La nuit qui avait suivi son acquisition, la femme du portrait était venue hanter ses rêves. Vicky ne s’était pas formalisée pensant qu’il s’agissait d’un banal cauchemar. Mais la même scène s’était répétée plus tard dans la journée lorsqu’elle avait essayé de faire une sieste pour récupérer du décalage horaire. Étrange. Puis la nuit suivante. Inquiétant. Une autre fois, elle avait carrément pris peur en entendant ces mêmes supplications surgissant de nulle part et murmurées à son oreille alors qu’elle rangeait quelques affaires, seule dans le bungalow. Elle avait fixé le miroir… Elle n’avait vu personne… Elle s’était retournée, avait cherché un quelconque haut-parleur ou une cachette dans laquelle une personne mal intentionnée aurait pu se dissimuler pour lui faire cette mauvaise plaisanterie… Elle n’avait rien trouvé. Pourtant elle l’avait bien entendue, cette voix ! Que lui arrivait-il ? Devenait-elle folle ? Schizophrène, victime d’hallucinations auditives ? Et pour finir, cette nuit, toujours et encore ces mêmes supplications terrifiantes… Elle ne le supportait plus. Il fallait que cela cesse. 

	Stéphane la serra un peu plus fort contre lui et l’embrassa doucement sur le front. « Ne bouge pas ma chérie, je reviens tout de suite ». Sans allumer et en prenant garde de ne pas faire de bruit pour éviter de réveiller Sarah, leur fille de six ans qui dormait sur le sofa du salon, il alla chercher le fameux tableau. L’artiste avait usé de différentes techniques pour réaliser son œuvre : des collages, des traits de fusain, quelques écritures tracées à la plume, et surtout au centre de la toile, attirant le regard, il avait peint à l’huile le portrait d’une vahiné agenouillée dont la chevelure d’ébène était retenue par des fleurs d’hibiscus rouges, assorties à son paréo. La jeune femme n’était pas sans rappeler l’égérie de Hinano, la célèbre bière blonde produite par la brasserie de Tahiti. Hommage de l’artiste au fleuron de l’industrie locale et qui expliquait sans doute que son tableau en porte le nom. Stéphane avait de nouveau pris place près de sa femme, sur leur lit et lui montrait la toile.

	
	— Entends-tu quelque chose ? Vois-tu quelque chose de spécial ? 

	— Non, rien du tout ! Je n’y comprends rien ! J’ai l’impression de devenir folle ! 

	— Pas de chuchotements ? Pas de courant d’air froid ? Pas de lumière éblouissante ou d’odeur entêtante ?

	— Non, rien, je te dis, répondit-elle agacée.



	Si Stéphane se montrait insistant, c’était parce que Victoria n’était pas une femme ordinaire. Depuis vingt ans qu’il la connaissait – ils s’étaient rencontrés lorsque tous deux n’avaient que quinze ans – il avait été le témoin de ses dons à de multiples occasions. Que ce soit pour de petites choses : deviner certains faits avant qu’ils ne se produisent, choisir une route plutôt qu’une autre qui s’avérait bloquée par un accident, rentrer le linge juste avant une averse alors que la météo avait annoncé du beau temps, etc. Ou pour des choses plus sérieuses. Par exemple, elle avait refusé de travailler avec deux collaborateurs qu’on lui avait pourtant chaudement recommandés parce qu’elle avait été assaillie par un bourdonnement strident qui ne l’avait pas quitté pendant tout le temps de leur présentation. La semaine suivante, elle apprenait par l’une de ses connaissances au Fisc que ces mêmes personnes faisaient l’objet d’une enquête pour escroquerie. Une autre fois, elle avait refusé un investissement prometteur, car un frisson glacé lui avait parcouru l’échine au moment où le financier le lui présentait. Un mois plus tard, les médias informaient le public que le fonds de pension venait de déclarer faillite et l’investissement qu’elle avait heureusement rejeté ne valait plus rien… Tout au long de sa remarquable carrière de gestionnaire de fortune dans une grande banque privée genevoise, Victoria avait démontré qu’elle était une femme brillante, travailleuse et capable de prendre intelligemment des risques qui s’avéraient le plus souvent payants. Et, si la plupart de ses collègues ne voyaient là que le fruit de son talent et de sa persévérance, Stéphane, qui était le premier admirateur de sa femme, savait au fond de lui que ses dons lui avaient plusieurs fois sauvé la mise. Vicky, elle, refusait cette idée en bloc. Rationnelle, elle ne croyait qu’au travail et à la logique, même si elle admettait quand même qu’elle avait parfois eu de la chance ou fait preuve d’intuition. 

	Bref, la Hinano s’était tue. À présent, il n’y avait plus ni murmures, ni chuchotements, ni visions spectrales. Recouvrant un peu de couleur, Victoria tenta de rassembler son courage : « Il faut que je comprenne ce qu’elle me veut ! Je ne peux plus rester comme ça, sans dormir, et à me demander sans cesse si je ne suis pas en train de perdre l’esprit. Pour commencer, il faut que je découvre qui est cette femme : existe-t-elle vraiment ou est-elle née de l’imagination de l’artiste ? Et si elle est bien réelle, se pourrait-il qu’elle soit en danger ? Je vais retourner voir la responsable de la galerie pour qu’elle me mette en contact avec l’artiste, Jean-Pierre Frey. J’espère qu’il saura me dire comment s’appelle la jeune femme qui lui a servi de modèle. Peut-être pourra-t-il me donner ses coordonnées… ? Avec un peu de chance, elle n’habite pas trop loin et je pourrai la rencontrer en personne. Je serais rassurée si je pouvais me rendre compte par moi-même qu’elle se porte bien ». Stéphane proposa d’annuler sa plongée du matin et de rester à l’hôtel pour s’occuper de Sarah afin que son épouse puisse mener à bien ses investigations. Proposition que Vicky s’empressa d’accepter, bien décidée à passer à l’action. 

	 

	⁂

	 

	Finalement, apprendre le nom de la jeune tahitienne qui hantait les nuits de Victoria fut chose aisée. Mr Frey résidait sur l’île principale de Bora Bora et accepta volontiers de rencontrer cette touriste qui admirait son travail. Elle l’avait rejoint dans son atelier où il travaillait sur une nouvelle toile : « Va’a » représentait un rameur musclé pilotant la traditionnelle pirogue à balancier polynésienne. Vicky fut immédiatement séduite par la toile et l’atmosphère qui s’en dégageait. Elle orienta progressivement la conversation sur le tableau de la Hinano et interrogea le peintre sur l’identité de la femme qui lui avait servi de modèle. D’abord étonné, il accepta finalement de dévoiler le nom de son modèle lorsque sa visiteuse lui expliqua qu’elle souhaitait la mettre en relation avec l’un de ses amis, peintre en Europe, qui recherchait justement des profils comme le sien. Elle s’appelait Hihirau Hiquily. Elle était originaire de Tahiti et y séjournait régulièrement pour rendre visite à sa mère. Cependant, elle passait la plupart du temps à Bora Bora où elle était serveuse dans un restaurant, sur la plage de Matira. C’était là qu’il l’avait rencontrée la première fois et, depuis, elle posait pour lui de temps en temps, pour se faire des extras. Il ne l’avait pas vue depuis deux ou trois mois et il refusa catégoriquement de donner à Vicky son adresse ou son numéro de téléphone sans l’accord préalable de la jeune femme. Il lui proposa toutefois de l’appeler lui-même… ce qu’il fit aussitôt, malheureusement sans succès. Il laissa un message vocal en demandant à sa correspondante de le rappeler. Victoria tenta de dissimuler sa déception et resta encore un moment à discuter avec cet amoureux de la mer et des grands espaces. Jean-Pierre Frey avait parcouru le monde avec son épouse, jusqu’à poser ses valises à Bora Bora en 2014. Il lui raconta certaines de ses aventures et partagea quelques anecdotes qui avaient été des sources d’inspiration pour ses œuvres. Elle ne vit pas le temps passer, tant les échanges avec l’artiste étaient passionnants. Une heure plus tard, Vicky se décida à quitter l’atelier, heureuse d’avoir enfin posé un nom sur le visage qui la poursuivait… mais frustrée de n’avoir pu lui parler de vive voix. Devait-elle s’en tenir là et rebrousser chemin ? 

	Alors qu’elle circulait sur la route principale qui ceinturait l’île à bord de sa voiture de location, Victoria se dit que les restaurants n’étaient probablement pas si nombreux sur la plage de Matira. Maintenant qu’elle connaissait son identité, elle pourrait peut-être trouver quelqu’un qui la renseignerait sur la jeune modèle. Elle prit la direction de la pointe sud, croisant au passage un magnifique champ de fleurs de tiare, l’emblème national de la Polynésie. Elle savait qu’on utilisait, entre autres choses, ces fleurs pour produire le monoï. Cueillies au stade de boutons, les fleurs de tiare étaient mises en macération dans de l’huile de coprah raffinée, extraite des noix de coco locales, pendant un minimum de dix jours. Elle huma profondément l’atmosphère et reconnut le parfum subtil et délicat de l’ingrédient dont l’industrie cosmétique raffolait pour intensifier les propriétés hydratantes et adoucissantes des crèmes et produits de soin.  

	Quelques kilomètres plus loin, Vicky aperçut côté mer un ancien marae1, pavé de pierres et de coraux, et se promit d’en apprendre davantage sur l’histoire et l’identité du peuple polynésien dès qu’elle aurait retrouvé sa sérénité. 

	Enfin, la plage de Matira, fidèle aux images paradisiaques des cartes postales, apparut devant ses yeux éblouis : une longue langue de sable blanc bordée d’une eau cristalline à la surface de laquelle éclataient des milliers d’étincelles de soleil, éblouissantes. Il y avait plus de bars et de restaurants que ce qu’elle s’était imaginé, mais elle était plus motivée que jamais et décida qu’elle n’arrêterait pas ses recherches tant qu’elle n’aurait pas trouvé le lieu de travail de Hihirau Hiquily. À treize heures, Victoria fit un rapide break et se régala d’un tartare de thon au lait de coco accompagné d’une salade rafraîchissante, de tomates, de carottes et de concombres qu’elle dégusta, admirative, face à la mer. Si elle n’avait pas été aussi fatiguée, elle se serait bien vue faire son jogging matinal sur cette magnifique plage, comme elle en avait l’habitude à Genève. Une fois rassasiée, elle reprit sa prospection jusqu’à trouver le restaurant employant la jeune femme. L’établissement n’était pas très grand, mais propret et bien situé. Quant à la nourriture, elle était simple, mais de qualité. Elle découvrit rapidement que l’une des serveuses, Miriama, était la colocataire de Hihirau. Après s’être présentée, Vicky usa du même stratagème que celui utilisé avec Jean-Pierre Frey. Miriama n’avait malheureusement pas eu de nouvelles de son amie depuis plusieurs jours et ne savait pas quand elle la reverrait. 

	
	— J’ai cru comprendre qu’elle rendait régulièrement visite à sa mère, sur Tahiti. Se pourrait-il qu’elle y soit en ce moment ? l’interrogea Victoria.  



	
	— Non, sa maman est décédée des suites d’une longue maladie il y a deux mois. Elles étaient très proches et, depuis sa disparition, Hihirau a beaucoup changé. 

	— Ça peut se comprendre, ces derniers temps ont dû être terribles. J’imagine qu’elle doit être extrêmement malheureuse. Peut-être n’a-t-elle plus très envie de sortir avec ses amis et préfère-t-elle s’isoler un peu… pour se remémorer les souvenirs des bons moments passés avec sa mère ?

	— J’ai l’impression qu’il ne s’agit pas que de ça. Elle est devenue différente, comme si sa personnalité avait changé. Tout d’abord, elle a quitté son fiancé qu’elle fréquentait depuis un an. Ensuite, elle ne fréquente plus ses amis artistes, elle est devenue secrète. Avant, elle me racontait tout ce qu’il lui arrivait, elle me confiait ses secrets… tandis que maintenant, elle disparaît pendant plusieurs jours puis réapparaît tout à coup, sans fournir la moindre explication. Et lorsque je lui pose des questions, elle reste évasive… Comme si elle avait quelque chose à cacher. 

	— Croyez-vous qu’elle aurait pu faire de mauvaises rencontres ? Parfois, quand on est fragilisé, on devient la cible de personnes nuisibles. 

	— J’espère que ce n’est pas le cas. Tout ce que je sais, c’est que tous ces secrets et mystérieuses absences ne lui ressemblent vraiment pas. J’espère qu’elle n’a pas de problème ! 



	Victoria réalisa qu’elle ne tirerait rien de plus de la jeune femme. Elle la remercia, puis reprit la direction de l’hôtel, non sans ressentir un picotement à la base de la nuque, signe annonciateur chez elle d’une mauvaise nouvelle.


Chapitre 3

	Privé de ses plongées la veille, Stéphane était parti à l’aube avec le Diving Center de l’hôtel. Il se rendait sur un site réputé pour ses requins en tout genre : gris, pointe noire, pointe blanche et bien sûr, les requins-citrons dont le ventre se paraît de magnifiques reflets jaunes. S’il avait de la chance, il réussirait même à voir des requins marteaux, le Graal des plongeurs ! 

	 Victoria avait passé la matinée à jouer avec Sarah sur la plage, où l’enfant essayait d’attraper tous les poissons multicolores qui passaient. Après un lunch léger au bar de la piscine, elles avaient rejoint le bungalow. Allongée sur le lit, la jeune femme fixait le plafond, songeant aux informations qu’elle avait collectées la veille. Pour la première fois depuis qu’elle avait posé les yeux sur la Hinano, elle n’avait pas fait de mauvais rêves la nuit précédente. Se pouvait-il que tout soit enfin fini ?   Avoir posé un nom sur le visage de l’inconnue avait-il suffi à la libérer de ses sortilèges ?   Trois coups brefs résonnèrent à la porte. Lorsqu’elle ouvrit, Vicky eut la surprise de voir deux gendarmes en uniforme à l’entrée du bungalow. 

	
	— Madame Vitry ? Capitaine Vaitoare, officier de la section de recherche de Papeete. Je vous présente également ma collègue : l’adjudante Maeva Tavita. Nous avons quelques questions à vous poser. Pouvons-nous entrer ? 

	— Ma fille vient de s’endormir, c’est l’heure de sa sieste, mais nous pouvons nous installer sur la terrasse si vous le souhaitez. Ne faites pas de bruit en traversant le salon s’il vous plaît… Si elle n’a pas son compte de sommeil, elle va être grognon toute la journée, ajouta-t-elle en souriant. 



	L’enfant dormait en effet sur le large et confortable sofa qui trônait au milieu de la pièce, un doudou serré entre les bras. À ses pieds, une large ouverture vitrée dans le parquet permettait d’admirer la myriade de poissons exotiques qui se cachaient et se nourrissaient dans les coraux sous le pilotis. Le Capitaine reconnut, au milieu des anémones de mer et des bénitiers, des poissons chirurgiens, clowns, et anges ainsi que plusieurs demoiselles. Le bungalow, décoré dans l’authenticité du luxe polynésien, alliait le confort moderne au charme du fare2 traditionnel : toit de chaume à base de feuilles de pandanus, piliers en tronc de cocotier, panneaux de bambou tressé, tifaifai3 aux couleurs chatoyantes, et fleurs tropicales couvrant délicatement les lits… Son architecture, inspirée des cabanes de pêcheurs typiques de ces îles, était destinée à préserver au mieux le lagon et les coraux, tout en offrant à ses hôtes un véritable petit cocon de repos et d’intimité en harmonie avec la nature. L’hôtesse d’accueil de ce Relais et Châteaux avait précisé en chemin aux deux gendarmes qu’il s’agissait-là d’une des plus luxueuses suites de l’hôtel. 

	Victoria laissa la porte-fenêtre légèrement entrebâillée afin de garder un œil sur l’enfant et invita les agents à prendre place dans de confortables fauteuils sur la terrasse. S’étonnant de voir des gendarmes de Tahiti sur l’île de Bora-Bora, le capitaine Vaitoare lui expliqua que, placée directement sous l’autorité du commandant de la gendarmerie pour la Polynésie française, la Section de Recherche était spécialisée dans les enquêtes de police judiciaire complexes et qu’en tant que chef de cette unité, son équipe et lui-même étaient compétents sur l’ensemble du territoire polynésien. Ils étaient arrivés le jour même et apportaient leur support à la brigade de gendarmerie locale de Bora Bora. 

	À côté d’eux, une piscine privative et un hamac suspendu faisaient face au célèbre Mont Otemanu, emblème de Bora-Bora et l’une des crêtes émergées du volcan à l’origine de la création de l’île il y a trois millions d’années. Le soleil était à son zénith. La température, heureusement rafraîchie par une légère brise marine, avoisinait les 32 °C.  

	
	— Madame Vitry, j’aimerais savoir ce que vous savez de mademoiselle Hihirau Hiquily ? 

	—  Rien du tout… Je veux dire… je ne la connais pas. Pourquoi cette question ? 



	Le Capitaine l’observait attentivement. Malgré son nom polynésien et son visage métissé, l’homme d’une quarantaine d’années ne semblait pas vraiment « local ». Il ne portait aucune trace d’accent, il ne roulait pas les « r », il ne tutoyait pas… Il y avait dans son attitude quelque chose de continental et d’autoritaire. Vicky devina qu’il réfléchissait au meilleur moyen d’obtenir d’elle les informations qu’il recherchait. 

	
	— Un corps a été découvert à l’aube sur la plage de Matira au sud de l’île de Bora Bora. Après examen, il s’agit de mademoiselle Hihirau Hiquily, vingt-trois ans, serveuse au Fare Manua et mannequin-modèle à ses heures perdues. La victime vient d’être identifiée par sa collègue et colocataire, mademoiselle Miriama Rivera qui partageait son logement depuis un peu plus d’une année. Celle-ci nous a appris qu’une Française était venue sur son lieu de travail hier et qu’elle cherchait sa colocataire. Elle nous a décrit une touriste de taille moyenne aux cheveux longs et châtains, qui résidait au « Bora-Bora by Pearl Resort ». En fouillant un peu plus dans sa mémoire, elle s’est souvenue de votre nom… et nous voici ! 



	L’enquêteur fit une courte pause afin de jauger la femme qui lui faisait face. Est-ce qu’elle était au courant de la mort de la jeune fille ? Que savait-elle au juste ? En quoi était-elle impliquée dans cette disparition ? 

	Les traits de Victoria Vitry s’étaient décomposés. « Son corps ? Vous voulez dire qu’elle est morte ? Mon dieu… ce n’est pas possible… quelle horreur ! » Sa voix s’éteignit en un étranglement. Elle posa sur son visage des mains tremblantes, et ses épaules voûtées étaient, elles aussi, secouées de légers tremblements qu’elle essayait tant bien que mal de maîtriser. Vaitoare estima que sa surprise semblait réelle et qu’elle avait l’air sincèrement bouleversée. Ou alors il se trouvait devant une très bonne comédienne… Tout était possible. En tout cas, elle lui cachait quelque chose. Il en était certain. Elle ne ressemblait pas du tout à une touriste insouciante profitant de sa lune de miel, ce qu’elle était pourtant censée être. Au contraire, les yeux cernés, les traits tirés, elle semblait nerveuse, voire inquiète. Et cet abattement, aussi sincère qu’il paraisse, n’était-il pas un peu excessif ? Après tout, il s’agissait du décès d’une femme qu’elle disait ne pas connaître et n’avoir jamais rencontrée… Que cachait-elle ? En quoi pouvait-elle être liée à ce drame ? 

	Vaitoare toussota légèrement : 

	
	— En effet, mademoiselle Hiquily est décédée. 

	— Est-ce qu’elle… s’est noyée ? 

	— Non, elle ne s’est pas noyée. Elle a été assassinée. Mais… vous n’avez pas vraiment l’air surprise… ?



	Victoria était très mal à l’aise, scrutée par ce capitaine qui essayait de la sonder, de lire en elle, de pénétrer son âme. Elle maîtrisa néanmoins son trouble et répliqua avec le ton incisif de la femme d’affaires accomplie qu’elle était.

	
	— Écoutez Capitaine, que voulez-vous que je vous dise ? Vous débarquez pendant mes vacances pour me poser mille questions, sur une jeune femme que je ne connais pas, avec un ton plutôt suspicieux, comme si vous me soupçonniez d’être mêlée à sa mort. Vous me parlez d’un corps sur une plage, donc logiquement je pense à une noyade… Et en même temps, vous travaillez à la section de recherche de la gendarmerie de Papeete… alors oui, je ne suis pas complètement étonnée lorsque vous mentionnez un homicide. Si vous me disiez ce que vous cherchez vraiment nous gagnerions du temps. Que voulez-vous savoir au juste ? 

	—  Vous avez raison, ne tournons pas autour du pot. Pourquoi cherchiez-vous à rencontrer mademoiselle Hiquily hier ? 

	—  Comme je l’ai expliqué à son amie, j’ai acheté il y a quelques jours une peinture pour laquelle j’ai eu un vrai coup de foudre à la galerie de l’hôtel. Elle représente une sublime vahiné et il se trouve que mademoiselle Hiquily a servi de modèle à l’artiste qui a réalisé cette toile. J’ai moi-même un ami peintre, en Suisse, qui cherche régulièrement de nouveaux visages pour ses œuvres et je me suis dit que tous deux pourraient souhaiter entrer en contact. 

	— C’est tout ? interrogea l’enquêtrice qui était restée en retrait jusque-là, notant avec application dans son calepin les explications de Victoria. 

	— Oui, bien sûr. La suite vous la connaissez certainement déjà : j’ai obtenu l’adresse de son lieu de travail, je m’y suis rendue et j’ai fait la connaissance de sa colocataire qui m’a informée que son amie n’était pas là en ce moment. Elle m’a dit qu’elle ne savait pas quand elle rentrerait. Je lui ai laissé mon nom « au cas où » et je suis rentrée à l’hôtel. Voilà, fin de l’histoire. 

	— En effet, c’est à peu près ce que mademoiselle Rivera nous a rapporté, confirma le Capitaine. Cependant, je ne suis pas convaincu. Ce que j’aimerais savoir, Madame Vitry, c’est la véritable raison qui vous a poussée à quitter votre magnifique hôtel et votre époux pendant votre voyage de noces…



	Victoria le coupa avant même qu’il n’ait fini sa tirade : « Capitaine, mon époux et moi-même sommes effectivement de jeunes mariés, mais nous ne sommes pas pour autant un jeune couple. Nous nous connaissons depuis vingt ans, nous vivons ensemble depuis dix ans et, comme vous avez pu le voir, nous avons une enfant de six ans… Je vous assure que, depuis le temps, nous avons appris à vaquer à nos occupations pendant quelques heures chacun de notre côté… ! Il n’y a rien d’incroyable à cela ! »  Vaitoare se surprit à apprécier le mordant de la femme qui lui faisait face. Toutefois, son instinct lui disait qu’elle lui cachait la vérité. 

	Il ignorait ce qu’elle dissimulait et il n’avait aucune idée de la raison pour laquelle elle agissait de la sorte, mais sa soif de vérité le poussait à le découvrir. L’enquêteur avait mené quelques recherches avant de se présenter devant Victoria Vitry. Cadre supérieure d’un établissement bancaire de renom à Genève, en voyage de noces avec son mari et leur fille… elle n’avait certes pas le profil d’une meurtrière. Il n’était toutefois pas question qu’il la laissât le mener en bateau. Concentré sur son objectif, il reprit avec calme et ténacité. 

	
	— Je disais donc que j’aimerais connaître la raison qui vous a poussée à laisser votre mari et votre fille à l’hôtel, à partir seule à l’aube sur Bora-Bora pour louer une voiture et à passer presque une journée entière à la recherche d’une inconnue, posant autour de vous plein de questions à beaucoup de personnes… ? Vous voudriez me faire croire que vous avez fait tout ça pour permettre à une inconnue de potentiellement prendre contact avec l’un de vos amis peintres ? Une inconnue qui vient justement de se faire assassiner et dont nous avons repêché le corps ce matin… Je ne vous crois pas, Madame Vitry. Que vouliez-vous à mademoiselle Hiquily ? À force de la chercher, peut-être l’avez-vous trouvée finalement ? De quoi avez-vous parlé ? Vous aviez un compte à régler avec elle ? Est-ce que vous l’avez tuée ? 

	— Je vous ai déjà tout dit, soupira Victoria, ébranlée en comprenant qu’elle était maintenant soupçonnée de meurtre. Je ne la connaissais pas, je ne l’ai jamais rencontrée, je ne lui ai même jamais parlé. 



	Victoria n’en pouvait plus. Elle n’avait pas imaginé, lorsqu’elle avait donné cette fausse excuse hier à l’amie de Hihirau, qu’elle serait interrogée par la gendarmerie dès le lendemain. Ces dernières nuits avaient été tellement pénibles… tous ces cauchemars… ajoutés au décalage horaire dont elle ne s’était pas encore remise… Elle était éreintée ! Elle n’avait pas les idées claires… Cet officier la suspectait d’avoir assassiné une inconnue… C’était de la folie… Que pouvait-elle faire… ? Perdue, elle resta muette.

	
	— Très bien, nous allons donc procéder aux vérifications d’usage. Quels sont les noms et coordonnées de votre ami peintre ? 

	—  Adam Praz. Il habite à Genève. Je n’ai pas ses coordonnées exactes avec moi. Quand j’ai dit que nous étions amis, j’ai peut-être légèrement exagéré. Disons plutôt qu’il s’agit d’une relation amicale. 



	Prise de cours, Vicky avait donné le seul nom qui lui était venu à l’esprit : celui d’un jeune artiste qu’elle avait rencontré lors d’un vernissage dans une galerie genevoise au printemps dernier. Cela lui permettrait peut-être de gagner un peu de temps, et de se trouver de meilleurs arguments.  

	
	— Très bien, donc si j’appelle ce Mr Praz – s’il existe – et lui demande de confirmer votre histoire, il le fera, n’est-ce pas ? 



	Victoria, qui sentait ses forces l’abandonner progressivement, garda le silence. Elle fixait le sol, hésitante. Vaitoare saisit son téléphone et appela l’un de ses collègues. 

	
	— Nahuma, j’aurais besoin que tu me trouves les coordonnées d’un certain Adam Praz, qui habiterait Genève ou ses environs. Oui, en Suisse. Dès que tu les as, rappelle-moi…



	Désemparée, à bout de force, Victoria jeta un œil sur sa fille qui dormait toujours paisiblement… Que devait-elle faire ? Qu’allait-il lui arriver si elle persistait dans ses mensonges ? 

	
	—  OK, c’est inutile, je vais vous dire la vérité, capitula Victoria. Mais je sais déjà que vous n’allez pas me croire. 

	— Madame Vitry, je vois bien que vous me cachez quelque chose et j’ai besoin de savoir ce que c’est. À ce stade, je ne fais que collecter des informations et les mettre bout à bout pour trouver la direction dans laquelle je dois enquêter. Racontez-moi toute l’histoire, je vous écoute. 



	Son ton s’était radouci. Néanmoins, Vicky ne pouvait s’empêcher de penser que, dans quelques minutes, il la prendrait soit pour une folle soit pour une criminelle, peut-être même les deux à la fois. Elle prit son courage à deux mains et commença son récit.




	Notes

		[←1]
	 Lieux de cultes servant à l’accomplissement de certains rites religieux dans les temps anciens (NDA).



		[←2]
	 Maison traditionnelle polynésienne. Le terme « fare » signifie « abri » en tahitien (NDA).



		[←3]
	 Grande pièce en tissu reconnaissable à ses motifs floraux et colorés, c’est un emblème de l’artisanat polynésien. « Tifaifai » signifie raccommoder en tahitien (NDA).
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